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ZOOLOGIE. — {Vote sur plusieurs espèces nouvelles de Mammifères , de 
l’ordre des Primates; par M. Iswore Grorrroy-Sainr-Hiraire. 


« En rédigeant, il y a quinze ans, la première partie du catalogue des 
Mammifères du Muséum d'histoire naturelle, j'avais déterminé un grand 
nombre d'espèces nouvelles de Primates, que j'ai successivement publiées dans 
divers recueils, principalement dans les Comptes rendus de l’ Académie des 
Seiences et les Archives du Muséum. Je viens de revoir ou plutôt de re- 
foudre, au moment de le livrer à l'impression, le catalogue du premier 
ordre de la classe des Mammifères, et, malgré le soin qué j'avais eu de faire 
connaître, au moment même de leur arrivée, la plus grande partie de nos 
richesses nouvelles, j'ai trouvé encore dans la collection un certain nom- 
bre d'espèces inéaites, dont quelques-unes assez remarquables pour qu'il 
m’ait paru utile de les publier à l'avance (1). 


(x) Pour les espèces antérieurement publiées , voyez : 
Dans les Comptes rendus de l’Académie des Sciences : Sur les Singes de l’ancien monde, 
spécialement sur les genres Gibbon et Semnopithèque, tome XV, page 716; Sur les genres 


C. R., 1850, 2M€ Semestre. (T. XXXI, N°0 27.) 11) 
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» Cette Note comprendra, avec la caractéristique de ces espèces, celle 
d'un autre Primate, beaucoup plus précieux, que la Ménagerie du Muséum 
vient de recevoir cette semaine même. | ; , 

» Celui-ci appartient à ce premier groupe des Singes, si remarquable 
par les analogies de son organisation avec celle de l'homme, et dont nous 
n'avions encre vus vivants, à Paris, que cinq représentants, les deux Tro- 
olodytes Chimpansés, l'Orang bicolore et le Gibbon cendré, que la Ména- 
gerie a successivement possédés dans ces derniers temps, et, de plus, un 
antre Gibbon cendré qui a vécu quelque temps chez un particulier. 

» L'individu que vient de recevoir la Ménagerie est aussi un Gibbon, 
mais d'une autre espèce, jusquà présent inconnue, intermédiaire entre le 
Gibbon cendré et le Gibbon de Muller (Æylobates Mulleri, Linn. Martin). 
Il vient d'être ramené de Solo par M. le docteur Léclancher, chirurgien de Ja 
marine nationale, qui s’est empressé d'en faire don an Muséum d'histoire 


naturelle. 


I. Famille des Singes. 


» 1. Hylobates funereus. Va plus grande partie dn pelage est d’un gris de 
souris , dont la teinte diffère peu de celle de l’/ylobates leuciscus ; mais la 
gorge , la poitrine, le ventre, le dessus des mains antérieures sont en grande 
partie noirs, ainsi que la partie supérieure et antérieure de la tête. Le de- 
dans des membres tire sur la même couleur. 

» Nous avons pu constater que ce Gibbon diffère du Gibbon cendré par 
la voix , aussi bien que par les caractères ci-dessus indiqués, et par sa patrie 
qui est l’île Solo, | 

» 2. Cercopithecus Werneri. Espèce voisine du Callitriche des auteurs 
et du vrai C. sabæus (1), mais où toutes les parties qui sont d’un vert oli- 


Colobe, Miopithèque et Cercopithèque, tome XV, page 1037 ; Sur les Singes américains com- 
posant les genres Nyctipithèque , Saïmiri et Callitriche, tome XVI, page 1150; Remarques 
sur la classification et les caractères des Primates, ibid , page 1236; Note sur un Singe amé- 
ricain appartenant au genre Brachyure, tome XXIV, page 576; Note sur huit espèces nou- 
velles de Singes américains, en commun avec M. E. Deville, tome XXVII, page 497. 

Dans les Archives du Muséum d'histoire naturelle : Description des Mammifères nouveaux 
du Muséum, famille des Singes, premier Mémoire, tome IT, pages 485 à 594 ; second Mé- 
moire, tome IV, pages 5 à 42. 

Voyez encore le Voyage de Jacquemont , l'expédition de Za Vénus, etc., etc. 

L A — . . . / : 

(1) C'est-à-dire du Simia sabæa de Tinné, auquel, comme nous l’avons reconnu , doit être 

rapporte le Cercop. griseus où griseo-viridis des auteurs modernes, 
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vâtre chez le premier, d'un gris vert chez le second, sont d'un fauve roux 
varié de noir, les poils étant colorés par grandes zones de ces deux cou- 
leurs. La différence de coloration est double : substitution du fauve roux au 
verdâtre dans les zones claires; zones noires beaucoup plus étendues. Du 
reste, face noire, queue jaune à l'extrémité, comme chez le Callitriche. 

»._ Cette espèce a vécu, à deux reprises, à la Ménagerie du Muséum. Nous 
l'avions reçue d'Afrique par la voie du commerce, sans: pouvoir nous pro- 
curer ancun renseignement précis sur son habitat. 

» 3. Cebus elegans. Pelage fauve (passant, selon les individus, d'un 
beau fauve doré an fauve grisâtre), avec les membres et la queue plus fon- 
cés; une barbe d'un roux doré, et de longs poils noirs sur la tête : ces poils 
forment une sorte de toupet, divisé en deux parties par une sorte de gout- 
tière médiane. 

» Du Brésil et du Pérou. 

» 4. Pithecia chrysocephala. Belle espèce, tont nouvellement venue 
par la voie du commerce. Corps, membres et queue couverts de longs 
poils noirs; tête revêtue de poils ras d'un roux doré vif, au milieu desquels 
une ligne noire s'étend sur le milieu du front. 

» On voit que cette espèce est voisine des P. leucocephala et ochrocephala. 
On ignore quelle partie de l'Amérique elle habite. 

» 5. Hapale nigrifrons. Front noir, ainsi que tout le tour de la face, 
mais non le dessus de la tête. Cette dernière partie, la gorge, le col et les 
membres antérieurs sont d'un brun finement tiqueté de roux, les poils étant 
annelés, vers la pointe, des deux couleurs. Dos annelé de noir et de fauve. 
Croupe et membres postérieurs d’un roux tiqueté (non d’un roux vif comme 
chez l’espèce suivante et chez l'A. Weddellü). Parties inférieures et inté- 
rieures d’un roux brunâtre; mains et queue noirs. 

» On ignore quelle partie de l'Amérique habite cette petite espèce. 

» 6. Hapale Devilli. Lombes, cuisses, jambes d'un beau roux marron ; 
dos annelé de noir et de gris ; partie antérieure du dos et membres antérieurs, 
noirs , ainsi que les mains et la queue. 

» Du Pérou, rivière des Amazones, d’où elle a été rapportée avec cinq 
autres espèces nouvelles, ailleurs décrites (1), par MM. de Castelnau et 
E. Deville. ( 


(1) Comptes rendus, tome XXVIH, Loc. cit. 


119. , 


(876) 
Il. Famille des Lémurides. 


UT, Cheirogaleus furcifer. Gris avec une ligne dorsale noire, se bifur- 
. à l'occiput en deux branches venant passer sur les yeux. Queue noire 
dans son dernier tiers. 


» De Madagascar. C'est cette espèce que M. de Blainville a CRE 


dans son Où raohie sous le nom de Lemur furcifer, mais sans la décrire 
et même sans en indiquer les caractères. 

» 8. Lemur rubriventer. Belle espèce, distincte, dès le premier aspect, 
de toutes les autres par ses parties inférieures, ses mémbres et sa fraise d'un 
os marron. Le dessus est d’un brun roux tiqueté; la queue noirâtre. 


» De Madagascar. 
» 9. Lemur flaviventer. Même couleur en dessus, sur les membres et 


la queue; mais la gorge blanche, le ventre jaune, la face interne des 


membres jaunâtre. Fraise d’un roux marron, peu étendue. 

De Madagascar. 

» 10. Galago conspicillatus. Voisin du Galago senegalensis (dont le 
G. Moholi ne nous a pas paru différer), mais avec les oreilles plus grandes, 
la queue rousse, et chaque œil entouré d'une tache noire, qui est surtout 
très-marquée sur les côtés de la racine du nez; l'espace compris entre les 
deux taches noires est blanc. 

Cette espèce, qui vient enrichir un groupe jusqu'à présent aussi res- 
treint que remarquable, habite Port-Natal. Elle faisait partie de la collee- 
tion formée par M. Delgorgue, et dont une partie a été cédée an Muséum 
par ce zélé explorateur de l'Afrique australe. » 


RAPPORTS. 


BOTANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de MM. L.-R. et Cu. Turasne, 
sur l’histoire des Champignons hypogés, suivi de leur monographie. 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Ad. Brongniart rapporteur.) 


« Le mode de végétation et de reproduction des Champignons a été 
longtemps une des parties les plus obscures du règne végétal, et, malgré 
les progrès que cette partie de la botanique a faits depuis un demi-siècle ; 
bien des points restent encore à éclaircir; mais dans cette vaste elasse de 
végétaux, que son organisation si anomale avait fait considérer par quelques 
savants comme une sorte de règne particulier, rien n'est peut-être plus 
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singulier que le développement de ces Champignons souterrains dont la vie 
entière, l'accroissement et la reproduction, s'opère au sein de la terre sans 
qu'aucune de leurs parties vienne en affleurer la surface. 

» Cette existence, entièrement soustraite à l’action de la lumière , St une 
anomalie même parmi les végétaux de la classe des Champignons qui, géné- 
ralement, recherchent les lieux peu éclairés; car les Champignons ordinaires 
ue peuvent pas vivre dans une obscurité complète sans être profondément 
altérés dans leur forme et dans leur structure, et sans devenir imparfaits et 
stériles. Ainsi la lumière, quoique nécessaire à un moindre degré aux Cham- 
pignons qu'aux végétaux ordinaires, est presque toujours indispensable à 
leur développement régulier, au moins dans la période de leur reproduction. 

» Pendant longtemps la Truffe ordinaire et quelques autres espèces éga- 
lement comestibles étaient les seuls Champignons dans lesquels on eût re- 
connu ce mode insolite d'existence. Aussi, au commencement de ce siècle, 
Persoon, dans son Synopsis Fungorum, n'en décrivait que quatre espèces 
et, en 1822, M. Fries nen énumérait que douze espèces réparties dans 


? 


quatre genres. = 

» Mais, en 1831, l'étude des espèces comestibles nombreuses de l'Italie 
septentrionale conduisit M. Vittadini, de Milan, à un examen plus appro- 
fondi de ces Champignons, et à la recherche des espèces de ce groupe qui 
ne sont pas susceptibles de servir d'aliments; leur nombre total s’éleva ainsi 
à soixante-trois espèces, distribuées dans treize genres différents, dont huit 
furent établis par cet auteur. 

» L'étude microscopique de ces formes si diverses amena cet habile bota- 
niste à y reconnaitre une organisation très-variée, et dont les modifications 
éclairaient réciproquement la structure obscure et souvent difficile à bien 
comprendre de ces Champignons. 

» Mais cependant, à cette époque, l'organisation anatomique et surtout le 
mode de reproduction des Champignons en général étaient entourés de 
tant d’obscurité, les bons instruments d'optique et les modes de prépara- 
tion appropriés à ce genre d'observations microscopiques étaient encore si 
peu répandus et si éloignés du degré de perfection qu'ils ont atteint depuis, 
qu'on ne doit pas s'étonner si Vittadini, malgré les progrès qu'il a fait faire 
à cette branche de la science, a laissé beaucoup de points à éclaireir et à 
étudier plus complétement. 

» Les découvertes importantes, faites quelques années plus tard, sur les 
divers modes de formation des spores ou corps reproducteurs dans les Cham- 
pignons à fructification externe et superficielle, tels que les Agarics, les 
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Bolets, les Morilles ou les Pezizes, conduisirent bientôt plusieurs bota- 
nistes à reconnaître ces mêmes modes divers de formation des spores dans 
les Champignons à fructification interne dont les corps reproducteurs se dé- 
veloppent dans les cavités d’un péridium ou enveloppe commune. 

» Ces observations sur les Lycoperdacées ordinaires, dues à MM. Berke- 
ley, Klotsch, .Corda et en partie à MM. Tulasne eux-mêmes, firent immé- 
diatement mieux comprendre les descriptions souvent un peu obscures de 
M. Vittadini; de nouvelles études montrèrent, en effet, que les Champi- 
gnons souterrains, analogues par leur mode de croissance à la Truffe, se 
rapportaient, d'après la structure de leurs organes reproducteurs, et comme 
Vittadini l'avait déjà entrevu, à deux types essentiellement différents. 

» Chez les uns, nommés /yménogastrées, Vintérieur de la masse charnue 
qui les constitue, présente de nombreuses cavités sinuenses, tapissées par une 
membrane analogue à celle qui recouvre les feuillets des Agarics, et dont 
les cellules superficielles produisent chacune à leur extrémité libre trois ou 
quatre spores qui, se détachant successivement, finissent par remplir ces 
cavités. 

» L'autre type, comprenant les vraies Truffes et formant le groupe des 
Tubéracées et celui des Élaphomycées, offre aussi une masse charnue 
dont la surface externe constitue l'enveloppe commune ou péridium, et 
dont les cavités nombreuses, étroites, sinueuses, peu distinctes, sont tapis- 
sées et en partie remplies par un tissu spécial, mêlé de cellules d'une forme 
particulière, produisant dans leur intérieur, comme les thèques des Pezi- 
zées , des spores au nombre de trois où quatre, ou de six à huït. 

» Dans les Champignons hypogés, comme dans les Champignons ordi- 
naires, il y avait donc deux modes divers de formation des spores : dans 
les uns, ces corps reproducteurs se développent à la surface externe de 
cellules spéciales nommées basides on sporophores; dans les autres, ils se 
forment à l'intérieur de cellules particulières nommées thèques ou spo- 
ranges. 

» Cette différence dans le mode de production des spores résultait déjà 
des observations et des figures de M. Vittadini, quoiqu'il eût cherché à l’ex- 
pliquer par une modification accessoire d’une même organisation. Elle 
avait été établie d'une manière bien plus positive dans divers groupes de 
Champignons par différents auteurs plus récents, par MM. Léveillé, Klotsch, 
Berkeley, et par MM. Tulasne eux-mêmes dans divers Mémoires. Elle sert 
maintenant de base à la division des Champignons hypogés comme à celle 
des Champignons ordinaires. 


> 
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» Mais il restait encore bien des points essentiels à éclaircir sur la vie si 
obscure de ces êtres singuliers. 

» La découverte d'espèces nombreuses, la comparaison de leurs fornes, 
de leur organisation, leur distribution dans des genres bien définis, en un 
mot, l'histoire naturelle proprement dite de cette curieuse flore souterraine 
na pas seulement pour résultat d'accroître le catalogue des êtres de la na- 
ture; ces découvertes permettent, en outre, d'apprécier bien mieux leur 
mode d'existence, de développement et de reproduction, car cette diversité 
d'organisation permet d'arriver à la solution de questions qu'on ne parvien- 
drait que très-difficilement à résoudre par l'étude d'un petit nombre d'es- 
pèces. Combien de questions physiologiques ont été ainsi éclaircies par 
l'étude des formes variées des échelons les plus inférieurs de l'organisation. 

» Les recherches bien dirigées de MM. Tulasne aux environs de Paris et 
dans diverses parties de la France, leur ont d'abord permis de beaucoup 
étendre la liste de ces êtres; ainsi, tandis que M. Vittadini, en 1831, n'en 
indiquait que soixante-trois espèces réparties dans treize genres, MM. Tu- 
lasne ont porté ce nombre à cent vingt-quatre espèces comprises dans vingt- 
cinq genres, et ils ont ajouté à la Flore francaise soixante et onze de ces 
espèces. 

» L'étude répétée de la structure de beaucoup de ces plantes das des 
phases diverses de leur croissance , les a conduits à des résultats fort in- 
téressants, et qui jettent beaucoup de jour sur la vie des Champignons sou- 
terrains. ' 

» On sait, depuis longtemps, que dans les Champignons ordinaires, le 
corps charnu, de forme si diverse, qu'on considère habituellement comme 
formant seul le Champignon, n'est qu'un développement extérieur, une 
production temporaire analogue à certains fruits composés, naissant d'un 
corps filamenteux, byssoiïde, irrégulier, s'étendant sous le sol ou dans jes 
corps qui servent de support à ces végétaux, et comparable aux tiges sou- 
terraines de diverses plantes; ce corps, nommé mrycelium où thallus, est 
celui qui, sous le nom de blanc de Champignons, sert habituellement à la 
reproduction du Champignon de couche. 

» Tous les Champignons bien observés montraient ce mycélium fila- 
menteux et caché précédant la formation et pour ainsi dire l'épanouissement 
du Champignon proprement dit; cependant les Truffes paraissaient er être 
dépourvues, et plusieurs auteurs, dont les opinions avaient été acceptées 
trop légèrement, avaient admis que les Truffes provenaient directement des 
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spores de ces végétaux, nommés par eux truffinelles, qui se seraient accrues 
et dilatées dans tous les sens. | 

» Les faits observés par MM. Tulasne dans des genres très-voisins des 
Traffes, avaient déjà rendu inadmissible cette idée, tout hypothétique. 
Ainsi, dans le Balsamia, genre très-rapproché des vraies Truffes, MM. Tu- 
lasne avaient observé des spores en germination, émettant, comme celles 
des autres Champignons, des filaments déliés et ramifiés, qui, par leur en- 
tre-croisement , devaient former le mycélium, appelé à reproduire lui-même, 
plus tard, de nouveaux corps charnus, véritable fructification de ces êtres. 

». Dans le Delastria et le Terfezia , autres genres de cette tribu ,et mieux 
encore, dans les Ælaphomyces qui s'en éloignent peu, ce mycélium produc- 
teur da corps charnu qui constitue le Champignon proprement dit, per- 
siste longtemps autour de lui, et prouve, par sa présence, que ces Cham- 
pignons souterrains, si voisins des Truffes, ne diffèrent pas, sous ce rapport, 
des Champignons ordinaires. 

» On pouvait donc admettre presque avec certitude que les Truffes pro- 
prement dites avaient aussi un mycélium produisant ces corps charnus et 
fongueux, mais se détruisant promptement pour les laisser continuer à s'ac- 
croître isolément. C’est, en effet, ce que des observations suivies avec soin 
dans les truffières du Poitou ont démontré à M. L.-R. Tulasne, qui a vu 
dans le courant de septembre le sol de ces truffières traversé par de nom- 
breux filets blancs, cylindriques, bien plus ténus qu'un fil à coudre ordinaire, 
et cependant composés eux-mêmes de filaments microscopiques cloisonnés, 
de 3 à 5 millièmes de millimètre de diametre. Ces filets blancs se continuent 
avec un mycélium byssoide , floconneux, de même nature, qui entoure les 
jeunes Truffes, et forme immédiatement autour d'elles comme un feutre 
blanc de quelques millimètres d'épaisseur, dont les filaments se continuent 
directement avec la couche externe de la jeune Truffe , à peine grosse comme 
une noix à cette époque. 

» Bientôt cette enveloppe byssoïde se détruit peu à peu, d'abord par- 
tiellement, puis entièrement, et la Truffe paraît complétement isolée dans 
le sol. 

» Ce qu'indiquait l'analogie s'est donc trouvé confirmé par l'observation 
directe, et l'on voit que les Truffes, comme les autres Champignons, se re- 
produisent par des spores qui donnent naissance à un mycélium filamen- 
teux, origine de nouvelles Truffes. Ces faits, importants au point de vue 
scientifique, par l'uniformité qu'ils étabhssent dans le mode d'existence de 
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toute une grande classe de végétaux, pourront, comme bien d’autres dé- 
couvertes de la science, devenir un jour la source d'applications utiles. 

» Ces singuliers végétaux, ainsi isolés au milieu du sol à l'époque de leur 
reproduction, sans organes apparents à l'extérieur, offrent cependant, à 
l'intérieur, une structure bien plus compliquée qu'on ne l'avait supposé 
d'abord. Les observations de Vittadini avaient déjà indiqué la disposition 
curieuse des veines blanches et noires qui parcourent le tissu des Truffes, 
et qui y étaient signalées par les plus anciens observateurs; mais les recher- 
ches plus variées et plus précises de MM. Tulasne en ont beaucoup mieux 
fait connaître les rapports et la destination. 

» Dans leur jeunesse, les Truffes présentent des cavités sinueuses très- 
irrégulières, communiquant en partie entre elles, et qui viennent aboutir 
tantôt à une ouverture unique correspondant à une dépression ou ombilic 
extérieur, tantôt à plusieurs points de la surface, qui ne se font reconnaître 
par aucun caractere extérieur. En avançant en âge, les cloisons qui séparent 
ces cavités s'épaississent, le tissu qui constitue leur surface se développe sous 
forme d'une sorte de tomentum blanc qui les oblitère ; et il en résulte deux 
systèmes de veines: les unes, colorées, correspondent aux cloisons qui sépa- 
raient les cavités primitives ; les autres, blanches, sont formées par le tissu 
filamenteux qui a fini par remplir ces cavités. 

» Les premières sont continues au tissu extérieur qui compose l'enveloppe 
du Champigunon, ou péridium ; dans leur partie moyenne elles sont formées 
par un lacis de filaments ou d'utricules allongés , dirigés dans le sens de ces 
cloisons, d’où naissent des filaments plus courts, à peu près perpendiculaires 
aux premiers, dont les extrémités renflées deviennent les sporanges où utri- 
cules sporigènes : c’est à la couleur noire ou brune de ces spores que ces 
veines doivent leur couleur foncée. Les autres veines, ou veines blanches, pa- 
raissent formées par les prolongements des filaments stériles, entremélés avec 
les utricules sporigènes, et naissant comme eux des cloisons primitives, Les 
veines constituées par ces filaments incolores et par de l'air interposé, doivent 
à cette structure leur apparence d'un blanc mat et leur opacité, quand on 
examine, par transparence, leur tissu réduit en lame mince, circonstance dans 
laquelle elles paraissent plus foncées que le tissu rempli de liquide qui con- 
stitue les veines colorées. Ces veines blanches aérifères viennent aboutir à la 
surface externe, soit en un même point vers lequel elles confluent, soit sur 
plusieurs points distincts. 

» On trouve donc dans ces végétaux, si informes et si simples en appa- 
rence, un double système de veines, ou plutôt de lames filamenteuses 

C. R., 1850, 2m€ Semestre. (T. XXXI, N° 27.) 116 
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irrégulières : les unes, naissant du tissu cellulaire cortical, qui absorbe l'hu- 
midité environnante, servent à transmettre cette humidité jusqu'aux utricules 
dans lesquels se forment les spores, et sont ainsi des organes de nutrition ; 
les autres, remarquables par leur couleur blanche et leur opacité, aboutissent 
à l'extérieur, introduisent l'air dans toutes les parties du Champignon, et 
l'amènent en contact avec les mêmes utricules sporigènes. Cette communica- 
tion de l'air extérieur avec les lacunes internes du Champignon est bien plus 
évidente dans les Truffes et dans quelques autres tubéracées que dans les 
autres Champignons hypogés , où les lacunes analogues à celles des Truftes, 
quoique remplies d’air, paraissent ne pas communiquer avec l'extérieur. 

» La formation et la structure des spores ont aussi été l'objet de re- 
cherches très-intéressantes de la part de MM. Tulasne. Dans toutes les vraies 
Tubéracées, les spores se développent librement dans la cavité des spo- 
ranges ou cellules vésiculaires destinées à leur production. Elles sont en 
nombre limité et peu variable dans chacun de ces sporanges; jamais il ne 
s'en forme plus de huit dans la même vésicule, et dans beaucoup d'espèces 
le nombre maximum est quatre. 

» Ces spores offrent des formes trèes-diverses, suivant les genres et Îles 
espèces dans lesquels on les observe, mais parfaitement constantes dans la 
même espèce. Cette diversité porte cependant presque uniquement sur la 
structure de la membrane externe ou épispore, tantôt lisse, tantôt hérissée 
ou diversement réticulée. Seus cette membrane externe colorée et assez ré- 
sistante, se trouve un second tégument lisse, transparent, plus ou moins 
épais, mais résistant, fortement aux agents chimiques, et non-seulement 
incolore dans son état naturel, mais ne se colorant pas par l’action de l’iode, 
et assez facile à séparer du tégument externe par diverses réactions. 

» La cavité simple de cet utricule interne de la spore est remplie de 
s“outtelettes oléagineuses suspendues dans un liquide probablement albu- 
mineux, qui se colore en jaune on en brun par l'iode. 

» Ces, corps reproducteurs, quoique moins simples dans leur structure 
qu'on ne l'avait quelquefois supposé, sont loin cependant de représenter en 
petit l'organisation de la Truffe elle-même, comme Turpin l'avait admis; 
ieur structure n'est même pas plus compliquée que celle des spores de beau- 
coup d'autres Champignons et particulièrement des Urédinées, déjà très-bien 
étudiées sous ce rapport par MM. Tulasne, il y a quelques années. 

» Cette idée d'une sorte d'identité de structure entre les spores des Truffes 
et la Truffe elle-même qu’elles doivent reproduire, se fondait sur une ana- 
logie de forme et de coulear qui n'existe que dans peu d'espèces, et sur l'hy- 
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pothèse que ces spores s'accroissaient dans toutes leurs dimensions pour former 
la masse fongueuse de la Truffe; mais, comme nous l'avons vu, cette hypo- 
thèse si peu vraisemblable est complétement renversée par l'observation de 
la germination des spores des Balsamia, et par celle de l'existence d'un my- 
célium autour des Truffes elles-mêmes lorsqu'elles sont jeunes. 

» La connaissance précise de la structure variée et compliquée de ces 
Champignons souterrains, l'observation des diverses phases de leur vie, si 
ce n'est dans la même espèce, du moins dans des plantes assez voisines pour 
que l'analogie puisse nous guider avec certitude, nous permet donc main- 
tenant d'apprécier la manière dont se nourrissent, s'accroissent et se repro- 
duisent ces végétaux en apparence si imparfaits, que leur mode d’existence 
avait longtemps soustraits à l'observation des naturalistes, et dont on était 
bien loin, il y a un quart de siècle, de soupçonner la variété d'organisation 
et le nombre considérable des espèces. 

» Grâce aux recherches étendues et approfondies de MM. Louis-René et 
Charles Tulasne, ce groupe de Champignons, dont tant de causes rendaient 
l'étude particulièrement difficile, pourra bientôt être considéré comme l'un 
des mieux connus; car à l'anatomie générale et aux faits physiologiques dont 
nous avons présenté une analyse rapide, sont jointes une monographie dé- 
taillée de toutes les espèces de Champignons souterrains connus jusqu’à ce 
jour, et d'excellentes figures représentant la plupart de ces espèces et les 
détails les plus minutieux de leur organisation. Aussi n’hésiterions-nous pas à 
demander à l'Académie de décider que cet important travail sera inséré 
parmi les Mémoires des Savants étrangers, si nous ne savions que les auteurs 
en font l’objet d’une publication séparée. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
candidat pour la chaire de Mathématiques, devenue vacante au Collége de 
France par la révocation de M. Zibri. La liste présentée par la Section porte, 
par ordre alphabétique, les noms de MM. Cauchy et Liouville. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 47, 

M. Liouville obtient 29 suffrages, 
NL Cauchy 04110 
M. Liouuze, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, sera présenté 


au choix de M. le Ministre comme le candidat de l’Académie. 
116. 


(884) 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. — Mémoire géologique sur l’extrémité orientale des Prréneées ; 
par M. Rozr. (Extrait par l'auteur.) 


(Renvoi à la Section de Géologie.) 


« Par un Mémoire publié en 1834, dans les Ænnales des Mines, M. Du- 
frénoy a déjà fait connaître une grande partie du curieux phénomène que 
présente cette contrée; c’est seulement pour ajouter de nouveaux faits à 
ceux qu'il a si bien décrits, que j'ai l'honneur de présenter ce travail à l'Aca- 
démie. 

» Le superbe massif du Canigou, dont le sommet atteint 2785 mètres 
d'altitude, et les ramifications viennent mourir dans la riche plaine du 
Roussillon, termine majestueusement la chaîne des Pyrénées du côté de 
l'orient. Le granit forme la base de cette montagne et en constitue entière- 
ment plusieurs autres, situées à une petite distance. Cette roche plutonique 
présente ici plusieurs variétés, parmi lesquelles domine celle à grands cris- 
taux de feldspath rose. Vers ces sommets, le granit passe souvent au gneiss, 
qui se lie intimement avec des phyllades par des micaschistes et des stéo- 
schistes. Les phyllades, contenant des couches de calcaires cristallins, repo- 
sent immédiatementsur le granit dans les rameaux du Canigou, et couvrent, 
en partie, le fond des grandes vallées du Tech et de la Tet. La stratification 
de ces roches, assez régulière, est toujours fort inclinée; elles sont pénétrées 
par de nombreux filons et veines de granit inférieur. Certaines portions con- 
tiennent une si grande quantité de cristaux de feldspath, qu'elles passent 
réellement au granit; on y remarque aussi beaucoup de filons et veines de 
quartz, avec des veines et des amas ferrugineux. Leurs phyllades et leurs 
calcaires, contenant des productus et des orthocères, doivent être rangés 
dans le terrain de transition. 

» De nombreux amas de minerais de fer, dont plusieurs sont exploités, se 
trouvent répandus sur toute la surface du Canigou; ils y forment, suivant 
M. Dufrénoy, une espece de zone elliptique de quatre lieues de diamètre, 
s'étendent ensuite plus loin; à l'ouest, dans la chaîne des Pyrénées ; au sud, 
dans les montagnes de la Catalogne, et au nord, dans celles des Corbières. 

» Des masses isolées, d’un calcaire plus où moins cristallin, dont les strates 
irrégulières alternent avec des marnes noirâtres, souvent phylladiformes, 
recouvrent Çà et là, d'une manière transgressive, les granits et les schistes 
de transition. Le granit pénètre en veines et filons dans cés masses calcaires. 
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Celles-ci forment des montagnes à Villefranche, dans la vallée de la Tet, à 
Arles, dans celle du Tech; et en suivant , de proche en proche, les lambeaux 
dispersés sur les granits et les schistes, on reconnaît que ces mêmes calcaires 
s'étendent, au sud, jusqu'en Espagne, où ils forment les montagnes de la 
frontière, et, au nord, bien au delà de la vallée de la Gly, pour aller pren- 
dre un grand développement dans la chaîne des Corbières. Les calcaires 
de la frontière d'Espagne, et ceux qui bordent au nord la vallée de la Gly, 
sont rapportés au terrain crétacé dans la carte géologique de la France : ils 
contiennent, en effet, des traces d'hippurites et des dicérates ; mais ceux de 
Villefranche sont rangés dans le terrain de transition, bien qu'ils soient cré- 
tacés comme les autres. 

» À Saint-Martin, dans le haut de la vallée de la Gly, M. Dufrénoy a 
vu le granit pénétrer en filons dans le calcaire crétacé devenu dolomi- 
tique. Près de Lesquerde, dans la même vallée, j'ai vu de nombreux filons 
et veines de granit pénétrer immédiatement dans ce calcaire, et, de plus, 
deux gros blocs calcaires tombés dans le granit fluide, qui les a empâtés, 
et qui s'est épanché dessus comme une lave. Je dépose deux échantillons 
sur le bureau : 1° un morceau de calcaire avec la pointe de la veine de 
granit qui l'a pénétré; 2° un fragment d'un des blocs sur lesquels le granit 
a coulé, qui présente les deux roches soudées ensemble. 

»_ Vers le centre des Pyrénées, dans les vallées de la Garonne, de Lauron, 
d'Éture, etc., où se trouvent de grandes masses de granit recouvertes par 
le terrain de transition, de nombreux fragments, plus ou moins arrondis, 
de cette roche plutonique sont englobés dans les roches arénacées de ce 
terrain. 

» Voici donc, dans les Pyrénées, deux éruptions granitiques d'époques 
bien différentes; l’une antérieure au terrain de transition, et l’autre posté- 
rieure au calcaire à hippurites du terrain crétacé. 

» Des masses quartzoferrugineuses , fort remarquables, accompagnées de 
gypse et de dolomies, ont coulé à la manière des laves, en traversant le 
terrain crétacé et le granit récent. Ces masses, identiques avec celle de 
Chiseuil, décrite dans mon Mémoire sur les montagnes séparant la Loire 
de la Saône, offrent de grandes analogies géologiques avec les ophites, 
qui, suivant M. Dufrénoy, ont fait éruption au commencement de l'époque 
actuelle, et, dans le voisinage de nos masses quartzoferrusineuses , les terrains 
tertiaires les plus récents sont disloqués. 

» Dans mon Mémoire, j'ai déduit plusieurs conséquences importantes des 
nombreux faits qui y sont exposés; j'ai surtout insisté sur ces deux points : 
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Que les éruptions granitiques commencées dès les premiers temps de la 
consolidation de la croûte terrestre, ont continué jusqu'après le dépôt du 
terrain crétacé;:que les roches ignées venues ensuite, jusqu'aux laves de : 
nos volcans, étant composées des mêmes éléments que le granit, il en résulte 
que toutes ces roches ont une même origine. D'après le beau travail de 
M. Cordier sur la température de la terre, et la considération que les dislo- 
cations qui précèdent encore maintenant les éruptions volcaniques ne 
s'étendent jamais sur un trèsgrand espace, je me crois autorisé à conclure 
que tous les phénomènes plutoniques dont la croûte de notre planète pré- 
sente de si nombreuses traces, ont pour origine une couche fluide, peu 
épaisse, située à une profondeur de moins de 100 kilomètres, qui s'étend sous 
toute la croûte solide. 

». Les éruptions de toutes les roches plutoniques, jusqu'aux laves actuelles , 
sont le résultat de la pression que la croûte solide exerce sur la masse fluide 
intérieure, ainsi qu'il est actuellement admis presque généralement. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Recherches expérimentales sur l’élasticité des corps 
à plusieurs axes ; par M. À. Bauprimowr. 


(Renvoi à la Section de Physique. ) 


« L'étude de la structure des corps est, sans aucun doute, une des plus 
intéressantes auxquelles on puisse se livrer. On connaît les relations remar- 
quables qu’elle présente avec les formes qu'ils peuvent affecter par la cristal- 
lisation ; on sait qu’elle est intimement liée à l’action qu'ils exercent sur la 
lumière et la chaleur, et qu'elle est en rapport immédiat avec leur élasticité. 
Toutefois cette dernière étude est à peine ébauchée, et laisse entrevoir la pos- 
sibilité d'être approfondie davantage. Il est éminemment probable que, si la 
structure la plus intime des corps était mieux connue, on trouverait sans 
difficulté, en opérant par synthèse, la solution de problèmes fort difficiles 
en apparence, et que les géomètres ne peuvent aborder que par l'analyse la 
plus profonde. 

» Il résulte d’une première série de recherches qui fait l’objet du Mémoire 
que je soumets aujourd'hui au jugement de l'Académie : 

» 1°. Que la formule d'Euler n’est applicable aux vibrations des lames 
élastiques encastrées à une extrémité que dans des limites assez étroites ; 

» 2°, Qu'elle s'écarte d'autant moins de la réalité, que l'on opère sur des 
lames plus minces; 
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» 39. Que les lames élastiques, formées de substances à plusieurs axes, sé 
comportent de la même manière que celles tirées de substances homogènes, 
au point de vue de l'application de cette formule; 

» 4°. Que, pour obtenir des résultats comparables , il importe d'opérer 
sur des lames suffisamment minces, et de leur faire rendre des sons compris 
dans des limites très-resserrées, et même de ne faire usage que d’un seul son 
quand cela est possible. 

» En partant des principes qui viennent d’être déduits de l'expérience, il 
m'a été possible de déterminer expérimentalement la loi de la distribution 
de l'élasticité dans les corps à plusieurs axes rectangulaires , et même dans 
des plaques présentant des axes obliques, pourvu que ces axes soient égaux. 
Cette dernière étude, qui est terminée, et dont j'aurai l'honneur de soumettre 
très-prochainement les résultats au jugement de l'Académie, a pu être appli- 
quée à divers corps cristallisés, et enfin il m'a été possible de construire 
artificiellement des verges et des plaques élastiques se comportant comme 
celles qui sont cristallisées, et qui peuvent rendre quelques services à l’ensei- 
gnement, attendu qu'il est presque impossible de se procurer des plaques 
cristallines d'une grande dimension. » 


PHYSIQUE. — Ætudes de photométrie électrique (quatrième Mémoire ); 
par M. A. Masson. (Extrait par l'auteur.) 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« Depuis quelques années, j'ai entrepris la solution de plusieurs questions 
relatives à l'électricité; et ce travail, dans lequel je crois être arrivé à la 
connaissance de la cause de la lumière électrique, termine la première série 
de mes recherches. 

» Dans mes précédentes communications, J'ai montré que l'intensité 
lumineuse d’une étincelle électrique était toujours dans un rapport simple et 
défini avec la quantité d'électricité qui lui donnait naissance; il me restait à 
trouver par quelles transformations le mouvement électrique se change en 
vibrations lumineuses ou calorifiques, et j'ai atteint le but que je m'étais pro- 
posé par une étude approfondie de la constitution intime de l’étincelle 
électrique dans toutes les circonstances de sa production. 

» J'ai repris, en les complétant, les expériences de Frauenhofer et de 
M. Wheatstone sur le spectre de la lumière électrique; dans toutes mes 
expériences j'ai employé, pour produire une étinéelle bien AcAnie, un 
condensateur associé à un électromicromètre, et j'observais cette étincelle à 
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travers un prisme très-réfringent en flint placé sur un goniometre de 
M. Babinet. ; 

» Etincelle élèctrique dans l’air. — T'étincelle électrique obtenue dans 
l'air donne un très-beau spectre sillonné par une multitude de raies bril- 
lantes, dont l'intensité est quelquefois si grande, qu'on ne distingue plus leurs 
couleurs et qu'elles apparaissent comme des raies blanches excessivement 
vives sur un fond coloré. Le nombre des raies et leurs positions changent 
avec la nature des piles de l’étincelle. Jai employé du charbon, du zinc, du 
cadmium, de l’antimoine, du fer, du cuivre, du laiton et du plomb. 

» J'ai mesuré les déviations de toutes les raies contenues dans les spectres 
des étincelles tirées de ces diverses substances, et j'ai reproduit fidèlement 
ces mêmes spectres au moyen d'une chambre claire adaptée à la lunette du 
goniomètre. l 

» Les raies des spectres de la lumière électrique sont parfaitement fixes et 
indépendantes de l'intensité de l’étincelle. Dans tous les spectres, il y a quel- 
ques raies communes; J'en ai fixé quatre principales. 

» J'ai pu employer les raies fixes du spectre électrique pour déterminer 
les indices de réfraction et de dispersion de plusieurs substances, et je me 
suis assuré que la lumière électrique jouit de toutes les propriétés ‘de la 
lumière naturelle. 

» Étincelle électrique dans l’air raréfié. — Lorsqu'on produit une étin- 
celle électrique dans l'air raréfié au moyen de la machine pneumatique, la 
couleur de la lumière est rouge pourpre, au moins pour une certaine inten- 
sité de courant, et dans ce cas on voit disparaitre l'intensité des raies et des 
couleurs du spectre; lorsque la décharge électrique est faible, on aperçoit 
encore des raies brillantes sur un fond entièrement obscur: vu sans la lunette, 
le spectre offre toutes ses couleurs et ses raies brillantes. Ainsi , à l'intensité 
près, les phénomènes sont indépendants de la densité de l'air. 

» Étincelle dans le vide barométrique. — Dans des tubes terminés par 
des fils de platine et dans lesquels j'avais obtenu un vide barométrique par- 
fait, jai pu faire passer la décharge d’un condensateur, ét j'ai observé les 
phénomènes si bien décrits par Davy, c'est-à-dire une lumière pâle, blanche 
et phosphorescente. Le spectre de cette lumière est très-faible, et présente 
encore des raies brillantes sur un fond obscur. 

» J'ai reconnu dans ces expériences sur la lumière électrique que Îles 
courants d'induction ou les extra-courants produits par des appareils d'une 
grande puissance ne se partageaient jamais dans le vide barométrique, 
quoiqu'ils puissent exciter de la lumière dans le vide ordinaire. Je me suis 
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assuré, en outre, qu'il existait toujours une longueur de tube vide capable 
de s'opposer à la décharge d'un condensateur. 

» Ces expériences, qui confirment des observations déjà anciennes que 
J'ai eu l'honneur de communiquer à l'Académie, montrent que le mouve- 
meñt électrique serait impossible dans le vide absolu, et que, dans le vide 
de nos appareils, il existe toujours de la matière pondérable, dont la na- 
ture et la densité influent sur la tension nécessaire à la production du cou- 
rant et de la lumière. 

» De la lumière électrique dans les gaz. — J'aurai l'honneur de commu- 
niquer bientôt à l’Académie un travail complet sur l'intensité de la lumière 
électrique dans différents gaz. Je ne parlerai aujourd'hui que de l'hydro- 
gène, le seul que j'aie complétement étudié en ce moment, à cause des ré- 
sultats inattendus qu'il fournit. 

» L’hydrogène possède le même pouvoir inducteur et la même résistance 
à l'explosion que l'air atmosphérique, et cependant, si l'on observe la lu- 
miere électrique produite dans ce gaz, sous la pression ordinaire, on la 
trouve identique à celle qu'on obtient dans le vide; l’étincelle dans l'hydro- 
gène est, en effet, d'un rouge pourpre et très-faible. Le spectre produit par 
cette lumière est sillonné de raies brillantes dont la plus remarquable est la 
raie rouge. Mais ces raies sont très-pâles, et l’on aperçoit à peine le rouge du 
spectre, les autres couleurs étant trop faibles. 

» Nous voyons, par ces résultats, que l'intensité de la lumière électrique 
dépend, pour un même courant, de la nature du gaz. 

» De la lumière électrique dans les liquides. — J'ai produit des étincelles 
dans des liquides de nature très-diverse : essence de térébenthine, eau, 
alcool et éther. Vues à travers le prisme, ces étincelles donnent de très-beaux 
spectres dont les couleurs sont bien nettes et très-intenses, mais il y a absence 
complète de raies brillantes. 

» Les expériences de Savary, sur l’aimantation par les courants produits 
dans l'air raréfié, l’action des aimants sur la lumière obtenue à l'aide des cou- 
rants voltaiques, donnent un grand appui aux conclusions suivantes de mes 
travaux sur la photométrie électrique. 

» 1°. Les courants électriques ne peuvent se propager dans le vide absolu. 

» 2°, La lumière électrique est tonjours produite p ar un courant qui, se 
propageant à travers et par la matière pondérable, l’échauffe de la même 
manière et suivant les mêmes lois qu'un courant voltaïique échauffe et rend 
lumineux un fil métallique. 
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» L'état des corps (solide, liquide ou gazeux) ne modifie en rien l'action 
dynamique de l'électricité. 

» 3°, Les raies-brillantes des spectres électriques sont dues à des A 
enlevées aux pôles, au moment de l’explosion. Ces particules prennent la tem- 
pérature du milieu qui propage le courant et s’illuminent de même que les 
molécules de charbon déposées dans la flamme d'une bougie ou du gaz d’é- 
clairage. | 
4°. Les aurores boréales doivent être attribuées à des courants d'une 
pas intensité situés dans les régions supérieures de notre atmosphère. 

» On trouvera encore, dans ce Mémoire, quelques expériences sur l'ac- 
tion magnétique exercée par les courants à travers le vide. ; 

» J'ai constaté qu'une aiguille d’acier, placée dans le vide barométrique Ù 
RE aussi fortement qu'une même aiguille placée dans l'air, ce qui éta- 
blit une grande différence entre le mouvement électrique qui produit les 
courants et la propagation de l'action transversale de ces mêmes courants. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — ÂVouvelles observations sur les transformations 
que la chaleur fait éprouver aux acides tartrique et paratartrique ; 
par M. E. Freuy. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Pelouze.) 


En examinant, il y a quelques années, l’action que la chaleur exerce 
sur les acides tartrique et paratartrique, j'ai reconnu que ces acides, avant 
de donner des corps pyrogénés, perdent successivement leur eau d’hydrata- 
tion et produisent une série d'acides nouveaux qui diffèrent des premiers par 
leurs propriétés générales et leur capacité de saturation. J'avais vu en outre 
que les acides ainsi modifiés par la chaleur, régénéraient les corps primitifs 
lorsqu'on les mettait en contact avec l'eau. Ces observations m'avaient con- 
duit à comparer les modifications des acides tartrique et paratartrique à 
celles que l'acide phosphorique éprouve lorsqu'on le soumet à l’action de la 
chaleur. 

» Dans ces derniers temps, MM. Laurent et Gerhardt, ayant repris mon 
travail, sont arrivés à des résultats qui diffèrent sur plusieurs points de ceux 
que j'avais trouvés. L'habileté bien connue des chünistes queje viens de citer, 
l'importance incontestable qui s'attache à toutes les questions relatives aux 
phénomènes de saturation, et enfin l'intervention d’un illustre physicien dans 
une discussion purement chimique, m'imposaient le devoir d'examiner avec 
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le plus grand soin la valeur des objections qui m'étaient faites. Après avoir 
répété toutes les expériences décrites par MM. Laurent et Gerhardt , et sou- 
mis mon premier travail à une révision complète, J'ai acquis la conviction 
que les critiques de ces chiristes ne sont pas fondées : j'ai essayé de les réfu- 
ter dans le Mémoire que je présente aujourd'hui. 

» Pour ne pas abuser des moments de l'Académie, je me contenterai de 
lui soumettre les conclusions de mon travail, en me réservant de donner dans 
mon Mémoire tous les détails qui permettront aux chimistes d'apprécier 
l'exactitude de mes expériences. 


» Les faits qui sont consignés dans mon Mémoire me permettent de poser 
les conclusions suivantes : 

» 1°. Les acides tartrique et paratartrique soumis à l’action de la chaleur, 
avant de produire des corps pyrogénés, forment chacun trois acides qui dif- 
férent des acides primitifs par leurs propriétés générales, leur eau d'hydra- 
tation, leur capacité de saturation, et qui régénèrent en présence de l’eau les 
acides primitifs. 

» J'ai donc confirmé, dans cette première partie de mon travail, mes 
observations précédentes, et Je crois avoir prouvé que MM. Laurent et 
Gerhardt, qui ont changé, il est vrai, le nom des acides que J'ai découverts, 
n'ont apporté, dans l’ensemble des faits qui caractérisent la distillation de 
l'acide tartrique, aucun changement important. 

» 2°, Le but principal du Mémoire de MM. Laurent et Gerhardt était d'é- 
tablir que les modifications que j'attribuais à des pertes d’eau, étaient dues à 
de simples changements isomériques, et que l'eau d'hydratation était sans 
influence sur la capacité de saturation des acides. 

» Pour que cette théorie fût admissible, il faudrait qu'elle fat appuyée sur 
des analyses et des observations précises : or toutes Îles analyses, toutes les 
observations que j'ai faites se trouvent en contradiction avec l’hypothèse de 
MM. Laurent et Gerhardt. 

» Ainsi les modifications des acides tartrique et paratartrique qui ont de 
l'influence sur la capacité de saturation, se déterminent entre 170 et 175 de- 
grés. À cette température, ces acides laissent dégager des quantités d'eau 
qui augmentent avec les modifications produites; les acides modifiés revien- 
nent au contraire à leur premier état lorsqu'on leur rend l’eau que la chaleur 
leur a fait perdre; enfin, si lon soumet à l'analyse élémentaire les acides 
modifiés, on reconnaît qu'ils diffèrent des acides primitifs par les éléments 
de l’eau. Je ne comprends pas qu’en présence de tous ces faits, on puisse 
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nier l'influence de l'eau sur les modifications des acides tartrique et paratar- 


trique. < 
=» 3°, MM. Laurent et Gerhardt ont voulu apprécier par la balance la 


perte d’eau que l'acide tartrique éprouve lorsqu'on le chauffe à 170 degrés : 
je suis étonné que des observateurs aussi exercés n'aient pas reconnu que 
l'acide tartrique, chauffé à 170 degrés , ne dépage pas seulement de l'eau, 


majs encore un acide volatil qui donne au liquide distillé une saveur acide 


presque insupportable. 

» Jé suis donc obligé de contéster l'exactitude de toutes Îes observations 
de MM. Laurent et Gerhardt qui se rapportent à la détermination de l'eau 
dégagée par lacide tartrique et à la production de ces phénomènes de 
trempe , c'est-à-dire de changements de propriétés sans perte de poids, dont 
il est souvent question dans leur Mémoire, parce qu'à la température de 
170 degrés et même au-dessous, l'acide tartrique perd de l'eau et une partie 
de sa propre substance. 

» 4°. Quant aux transformations qui ont été obtenues en présence d’une 
petite quantité d'eau ajoutée à l'acide tartrique fondu, dans le but de dé- 
montrer que la perte d’eau n'était pas la cause des modifications produites, 
je prouve au contraire, dans mon travail, en m'appuyant sur des observa- 
tions nombreuses, que l’eau ajoutée daus les circonstances indiquées par 
MM. Laurent et Gerhardt ne s'oppose pas aux phénomènes de déshydra- 
tation. 

»._ 5°. Sans vouloir insister sur des détails analytiques qui ne pourraient 
trouver place dans cet extrait, Je dirai cependant que j'ai confirmé la capa- 
cité de saturation des acides que J'ai étudiés dans mon premier Mémoire, et 
qu'il m'est impossible d'admettre avec MM. Laurent et Gerhardt que l'on 
puisse préparer un tartralate de chaux pur en versant de l'alcool dans une 
liqueur qui tient en dissolution quatre ou cinq substances différentes; le sel 
visqueux qui se précipite doit retenir nécessairement une certaine propor- 
tion des corps étrangers contenus dans la dissolution : je crois donc que ces 
chimistes ont souvent analysé des sels impurs, et que c’est ainsi qu'il faut 
expliquer les différences qui existent entre leurs résultats analytiques et ceux 
que j'avais obtenus précédemment. 

» En résumé, après avoir constaté par des analyses élémentaires et des 
observations nouvelles que les modifications des acides tartrique et paratar- 
trique sont toujours accompagnées d'un dégagement d’eau, et qu'elles se dé- 
truisent successivement à mesure que les acides modifiés reprennent l'eau 
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que la chaleur leur a fait perdre, je viens avancer de nouveau que l’eau 
exerce de l'influence sur la capacité de saturation de certains acides orpa- 
niques, et que les modifications des acides tartrique et paratartrique nessont 
pas dues uniquement à des changements isomériques. » 


CHIMIE. — Recherches chimiques sur l'or; par M. E. Freuy. (Extrait. ) 
(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Pelouze. ) 


«_ L'or est de tous les métaux faciles à purifier celui que les chimistes ont 
le moins étudié; la série d’oxydation de ce métal est évidemment incom- 
plète, et les composés que les oxydes d’or peuvent former avec les acides et 
les alcalis sont à peine connus. 

» L'étude chimique de l'or présente cependant un grand intérêt; on sait 
que ce métal, semblable à l'arsenic, au bore et au silicium, tend surtout à 
former des acides en s’unissant à l'oxygène. 

» Avant de soumettre à un nouvel examen les principaux composés de 
l'or, tels que les chlorures, le pourpre de Cassius, l'or fulminant, etc., j'ai 
pensé qu'il était important d'étudier d’abord les combinaisons des oxydes 
d’or avec les alcalis qui sont employées actuellement en si grande quantité 
dans la dorure par voie humide : c'est le résultat de ces premières recher- 
ches que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui à l'Académie. 

» Le protoxyde d’or Au*O dont j'ai vérifié la formule, se décompose, 
comme on le sait, lorsqu'on le soumet à l’action des alcalis, et se transforme 
immédiatement en or métallique et en aurate alcalin; cet oxyde se comporte 
comme le protoxyde d’étain qui se dédouble, sous l'influence d'un excès de 
potasse, en étain et en acide stannique : il est donc impossible d'obtenir des 
combinaisons d’alcalis et de protoxyde d'or. 

» Les aurates sont, au contraire, faciles à produire; j'ai pu déterminer 
leur composition et les étudier avec soin. 

» Je prépare l'acide aurique en faisant bouillir le perchlorure d'or avec 
de la potasse en excès; lorsque la liqueur s'est en partie décolorée, je précipite 
l'acide aurique par de l’acide’sulfurique : pour purifier l'acide aurique, je le 
fais dissoudre dans de l'acide azotique concentré; je précipite cette dissolu- 
tion par l’eau, et je lave l'acide aurique jusqu’à ce que la liqueur ne contienne 
plus d'acide azotique. 

» L’acide aurique ainsi obtenu est insoluble dans les oxacides et même 
dans l'acide fluorhydrique; il se dissout, au contraire, dans les acides 


chlorhydrique et bromhydrique. 
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» L'acide aurique $e combine immédiatement à la potasse et à la soude : 
ces dissolutions, évaporées dans le vide, laissent déposer des aurates de 
potasse et de soudé cristallisés. | | 

» L’aurate de potasse, que j'ai surtout étudié, cristallise en petites houppes 
soyeuses ; il est très-soluble dans l’eau: cette dissolution est colorée en jaune 
et présente une réaction alcaline, Ce sel se décompose au-dessous du rouge 
et donne de l'or métallique, du peroxyde de potassium et un dégagement 
d'oxygène. 

» L'analyse de l'aurate de potasse m'a permis de déterminer l'équivalent 
de l’acide aurique et la composition générale des aurates. | 

» Il résulte de mes analyses que l’aurate de potasse a pour formule 


KO, Au? 0°, 6H0. 


L 
Dans les aurates neutres, le rapport de l'oxygène de l'acide à l'oxygène de 
la base est donc comme 3 : 1. 

» On peut, avec l’aurate de potasse, préparer par double décomposition 
tous les autres aurates métalliques qui sont insolubles ; ces aurates se dissol- 
vent quelquefois dans un excès de précipitant : ainsi l’aurate de chaux est 
très-soluble dans le chlorure de caicium. 

» T'aurate de potasse peut former un bain de dorure électrique, mais il 
ne peut être employé pour dorer par le procédé dit au trempé. Dans la do- 
rure au trempé, par les procédés de MM. Elkington et de Ruolz, il est donc 
probable que le composé d'or qui se forme par la réaction du bicarbonate 
alcalin sur le chlorure d'or , n'est pas de l’aurate de potasse. 

» La réaction de l’aurate de potasse sur le sulfite de potasse présente un 
véritable intérêt. | 

» Quand on verse du sulfite de potasse dans'de l’aurate de potasse, il se 
précipite aussitôt un sel jaune qui cristallise en longues aiguilles satinées; j'ai 
donné à ce sel le nom d'aurosulfite de potasse ; il peut être représenté dans 
sa composition par la formule suivante : 


Au? O*, (SO? } + 5(KO, SO?) + 5HO. 


En admettant cette formule, on considérait ce sel comme résultant de la 
combinaison du sulfite de potasse et du sulfite neutre de peroxyde d'or; mais 
toutes les réactions de ce singulier composé tendent à prouver que l'or, 
l'oxygène et le soufre s'y trouvent dans un état d’arrangement qui ne s'accorde 
pas avec la formule précédente. 

» est difficile d'admettre, en effet, que l'acide aurique, qui ne se com- 
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bine pas aux oxacides et qui fonctionne lui-même comme un véritable acide, 
vienne s'unir précisément avec l'acide sulfureux qui le réduit avec tant de 
facilité. De plus, dans ce nouveau «el, les réactions principales de l'acide 
aurique se trouvent entièrement dissimulées. 
» Il est mieux de représenter l’aurosulfite de potasse par la formule 


KO , Au? O® + 4[KO, (S0?}1, 5HO; 


on voit que ce sel serait produit, d'après cette nouvelle formule, par la com- 
binaison de 1 équivalent d'aurate de potasse avec 4 équivalents de bisulfite 
de potasse. 

» En consultant, du reste, le mode de production, les propriétés et la 
composition de l’aurosulfite de potasse, je suis porté à considérer ce sel 
comme résultant de la combinaison de la potasse avec un acide ternaire 
formé d'or, de soufre et d'oxygène et à le rapprocher, par conséquent, des 
composés que J'ai obtenus en mettant en contact les sulfites et les azotites, et 
que J'ai désignés sous le nom de sels sulfazotés ; Vor remplacerait l'azote qui 
existe dans les sels sulfazotés. ; 

» L'aurosulfite de potasse, semblable aux sels sulfazotés, ne peut être con- 
servé qu'à l'état sec ou dans des liqueurs alcalines; dès qu’on le met dans 
l'eau pure, il dégage de l'acide sulfureux, et laisse déposer bientôt de l'or 
métallique : les acides le décomposent immédiatement. 

» Sous l'influence de la chaleur, les dissolntions d'aurosulfite de potasse 
donnent un dépôt d’or tres-brillant et adhérent. T’aurosulfite de potasse 
prendra de l'importance lorsque je démontrerai que d’autres sels métalliques 
peuvent, comme l’aurate de potasse, se combiner avec les-sulfites pour 
former des composés ayant une certaine analogie avec les sels sulfazotés. 

» Tels sont les faits principaux consignés dans le Mémoire dont je viens 
de liré an extrait à l'Académie; dans une prochaine communication, j'exa- 
minerai si l'or peut, en se combinant avec l'oxygène, former, comme on l'a 
avancé, une base salifiable ayant pour formule Au?O? et un acide plus 
oxygéné que l'acide aurique, » 


PHYSIQUE. — S'téréoscope de M. Brewster, exécuté par M. Durosco. 


« M. Brewster, pendant son séjour à Paris, a confié à M.J. Duboscq: Soleil 
un des modèles de son nouveau sééréoscope en Pautorisant à le reproduire. 
Cet appareil, que nous avons l'honneur de mettre sous les yeux de l'Acadé- 
mie, consiste en une boîte de forme rectangulaire, dont les faces sont lége- 
rement inclinées entre elles : le sommet tronqué de cette espèce de pyramide 
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porte deux pétites lunettes à un tirage, dans chacune desquelles est adaptée 
la moitié d'une lentille convergente de 0",18 de foyer. Ces deux demi-len- 
tilles sont tournées de manière à mettre en regard lenr bord tranchant. 

» Pour se servir de l appareil, on place dans le fond de la boîte une carte 
ou plaque daguerrienne portant deux figures, dont chacune représente l'ob- 
jet qu'on se propose de voir en relief: mais ces deux figures diffèrent lépè- 
rement l’une de l’autre, parce qu'elles ont dû être prises sous l'angle qui 
convient à la vision de chaque œil considéré isolément. Sous l'influence des 
deux demi-lentilles, les rayons partis des images réelles sont déviés et arri- 
vent à chaque œil dans une direction telle, que l'observateur ne voit plus 
ces images dans leur véritable position, mais aperçoit dans l'intervalle qui 
les sépare une image nouvelle résultant de leur superpoëition, et offrant le 
relief de l’objet lui-même. 

» Pour bien faire l'expérience, on regarde d’abord d'un seul œil, et, au mo- 
ment où l'on ouvre l’autre, le relief se prononce d'une manière frappante. Ce 
relief est même quelquefois exagéré quand les images daguerriennes ont été 
prises de trop pres. 

En colorant avec des couleurs complémentaires les images dans les par- 
ties qui se correspondent, l’image unique apparaît incolore ou colorée de 
l'une ou l'autre nuance, suivant que les images composantes sont éclairées 
également ou inégalement. 

Cet ingénieux appareil peut servir à étudier une foule de phénomènes 
qui se rattachent à la physiologie de la vision. » 


Cet appareil est renvoyé à lexamen d’une Commission composée de 
MM. Pouillet, Babinet, Regnault. 


M. Nero-Decous soumet au jugement de l'Académie une Note contenant 
l'indication de quelques-uns des résultats auxquels il est arrivé dans ses re- 
cherches sur la divisibilité des nombres. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre pe La Manne prie l'Académie de vouloir bien préparer 
pour M. le capitaine d'artillerie de marine Lapeyre, qui vient d’être nommé 
récemment commandant particulier de Nossibé (l’un de nos établissements 
du canal de Mozambique), des instructions assez précises et assez détaillées 
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pour que cet officier puisse faire, pendant son séjour dans ce pays, des 
observations utiles au progrès de la science. 
Une Commission, composée de MM. Arago, de Jussieu, Élie de Beau- 
mont, Geoffroy-Saint-Hilaire, Duperrey, Regnault et Rayer, est invitée à 
préparer les instructions demandées, et à les présenter le plus promptement 


possible à l’Académie, le départ de M. Lapeyre étant annoncé comme très- 
prochain. 


M. le Dimecreur pe L'Anmnisrrartion pes Douanss adresse pour la biblio- 
thèque de l'Institut, les trois documents suivants que vient de publier cette 
Administration : 1° le tableau général du mouvement du cabotage perdant 
l'année 1849; 2° le tarif des droits de navigation et des droits sanitaires; 3° un 
second supplément au tarif officiel des douanes. 


M. Hivn adresse ses remercîments à l’Académie, qui, dans la séance du 
16 décembre, lui a décerné un des prix d’ Astronomie donnés en 1850. 


M. Dureau pe La Marre communique une Note sur le blé germé et mouillé 
de 1850. 

« M. Millon, dans les derniers Comptes rendus, a établi que dans le blé 
mouillé et germé du département du Nord, l'écorce seule avait souffert, que 
le noyau du grain, qui donne la farine, est resté intact. 

» La moitié des blés, dans l'Orne, ont été mouillés et ont germé en 1850. 
Le prix de l’hectolitre était, sur les marchés, de 7fr. 5o c. pour le premier; 
de 13 fr. 5o c. pour le deuxième, récolté sec. 

» Les boulangers, alléchés par le bas prix du premier blé, ont mélé d’a- 
bord -£, puis 2, puis +, puis +, enfin ?, et le pain est resté de même qua- 
lité, et ils font un bénéfice qui devrait se partager avec le fermier, s’il était 
connu, et si la différence entre le blé germé et le blé récolté sec dimi- 
nuait un peu. | 

», Aujourd'hui, 1°* Janvier, le prix du blé non mouillé est de 6 fr. 50 c. 
à Ov. 75 c. 

» Le blé mouillé non germé, 6 francs, au marché de Mortagne, dépar- 
ment de l'Orne. Les qualités inférieures n'ont pas été vendues. 

» Quant au poids et au rendement du grain par demi-hectolitre :, 


Grain. Farine, Pain, 
Blé non mouillé. . ... . 78 livres demi-hectolitre 58 livres Jo livres 
Blé mouillé non germé. 72 51 63 
Blé germé et mouillé... 68 44 56 


C. R., 1850, 2m€ Semestre. (T. XXXI, N° 27.) 118 
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M. Bararo présente, au nom de l'auteur M. Figuier, agrégé près de l'École 
de Pharmacie de Montpellier, un Mémoire sur le dosage du brome. 

« L'auteur emploie à ce dosage une solution titrée de chlore dont il verse 
peu à peu dans la liqueur à analyser une proportion suffisante pour que l'af- 
fusion d’une nouvelle dose de chlore ne développe plus de teinte jaune dans 
la liqueur saline préalablement décolorée par l'ébullition. Il s’est assuré, par 
des expériences directes opérées sur des solutions contenant des quantités dé- 
terminées de bromure, que ce procédé était exact. Il résulte de ce travail, 
entre autres, que la quantité de brome contenue dans l’eau de la mer Médi- 
terranée est moindre qu'on ne l'avait admis dans des analyses récentes, et en 
dosant la quantité d'argent contenue dans le mélange de chlorure et de 
bromure d'argent précipité de l'eau de mer. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Extrait d’une Lettre de M. Bence Jones, médecin. 
de l'hôpital Saint-Georges, à Londres, 4 M. Regnault, sur les modifica- 
tions qu'éprouvent les sels ammoniacaux en traversant l’économie ani- 
male. 


« Dans les Philosophical Transactions pour l'année 1850, j'ai annoncé 
que le tartrate ammonique avait, sur l'acidité de l'urine, une action tout à 
fait différente de celle du tartrate potassique, et que de fortes doses de car- 
bonate ammonique ne diminuaient pas l'acidité de l'urine. 

» Je trouve que le tartrate ammonique, l'hydrochlorate ammonique, le 
carbonate ammonique et l’urée, en passant à travers le corps, sont en 
partie convertis en acide nitrique, qui peut être démontré dans l'urine 
après la distillation. 

» Le meilleur mode d'expérience est de prendre 20 à 30 grains d'hydro- 
chlorate ammonique; l'urine, passée trois heures après, contiendra de l’a- 
cide nitrique. » 


PHYSIQUE. — Æxplication proposée pour le phénomène de l’endosmose ; 
par M. Barreswir. 


« Si l'on prend un tube en U, si dans ce tube on verse de l'alcool, puis 
que, dans une brauche, on introduise un papier mouillé, et que , dans l’autre, 
on suspende un morceau de chaux, il arrivera que le papier sera séché par 
l'alcool, qui, à son tour, hydratera la chaux, et que, finalement, les choses 
paraîtront se passer de la même manière que si l’eau du papier traversait la 
couche d'alcool pour se rendre à la chaux. 

» Cela posé, si, à la place de l'alcool , on met une vessie, si l'on substitue 
au papier mouillé une colonne d’eau, et à la chaux une colonne d'alcool con- 
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centré; comme les trois corps nouveaux posséderont des propriétés récipro- 
quement analogues à celles des corps précédents, les choses devront se passer 
comme précédemment, j 

» L'eau devra -hydrater la vessie (comme, dans l'expérience précédente, 
elle hydratait l'alcool), l'alcool devra déshydrater la vessie (comme, dans 
l'expérience précédente, la chaux déshydratait l'alcool); conséquemment, 
l'eau devra passer à travers la vessie pour aller se mêler à l'alcool; il y aura 
endosmose. | 

» Gette manière d'envisager le phénomène de l’endosmose m'a donné l’ex- 
plication de faits nombreux, naturels ou d'expérience, que je vous deman- 
derai la permission de vous exposer, si cette première communication vous 
paraît de quelque intérêt. » 


PHYSIQUE. — Sur la force qui soutient les liquides à distance au-dessus des 
surfaces échauffées. (Note de M. Person.) 


« Dernièrement, dans un Rapport sur un travail de M. Boutigny, M. Ba- 
binet a paru penser que c'était la force répulsive de la chaleur qui soutenait 
les liquides à distance au-dessus des surfaces échauffées ; seulement, comme 
la force dans ce cas aurait un mode d'action peu connu, il engage l’auteur 
à l’étudier encore. 

» En 1842, dans un Mémoire inséré en extrait dans les Comptes rendus, 
j'ai admis que les liquides étaient soutenus par leur vapeur, qui peut bien 
acquérir une certaine tension, puisqu'elle est surchauffée dans un espace 
étroit, d'où elle se dégage par des ouvertures plus petites que la surface qui 
la produit. Je me fondais particulièrement sur deux raisons : 1° avec un ap- 
pareil que j'avais imaginé, Je constatais un intervalle sensible entre le li- 
quide et la surface, une fraction très-appréciable de millimètre : la force 
répulsive de la chaleur, comme les autres forces moléculaires, ne se mani: 
feste qu'à des distances insensibles, donc c'est par une autre force que le li- 
quide doit être soutenu; 2° les liquides se soutiennent d'autant plus facile- 
ment, qu'ils sont plus volatils, c'est-à-dire qu’on n'a pe besoin de chauffer 
autant pour léther que pour l'eau , pour l'eau que pour l'acide DS etc. 
D'ailleurs, d'après les expériences mêmes de M. Boutigny, la température 
de la surface doit toujours être plus élevée que celle où la vapeur a une force 
égale à la pression atmosphérique. +2 NE 

» Admettons que ces raisons ne soient que des probabilités, je dis qué 
l'opinion contraire n'a également que des probabilités pour elle. L'expé- 
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rience si curieuse de M. Boutigny, où le liquide est soutenu au-dessus d’une 
capsule criblée de trous, ne décide pas la question. Les ouvertures, il est 
vrai, diminuent la: force de la vapeur en lui donnant passage; mais comme 
avec elles on est obligé de chauffer plus fortement, il est possible que la ten- 
sion soit encore suffisante pour soutenir le liquide, d'autant mieux qu'un 
demi-millième d’atmosphère suffit pour cela. L'expérience a le défaut de 
diminuer à la fois la force de la vapeur et la force répulsive de la chaleur. 
J'ai imaginé une disposition où la force de la vapeur est seule diminuée. 
Mais ici, pour abréper, j'indiquerai seulement l'expérience qui me paraît 
trancher le plus nettement la question. Que voulons-nous voir? si la vapeur 
comprise entre la surface et le liquide a la force de soutenir celui-ci. Le 
moyen le plus direct, c’est d' établir un manomètre en commurfication avec 
cet espace qui contient la vapeur. J'ai employé pour cela différents dispo- 
sitifs; le plus simple est un tube de verre en S, dont l'extrémité inférieure 
traverse verticalement le liquide et vient s'appuyer sur la capsule. Des 
écrans étant convenablement disposés, on constate dans les deux branches 
supérieures du manomètre, une différence permanente de niveau égale à 
l'épaisseur du liquide. Si lon opère dans un creuset, pour avoir une épais- 
seur d’eau de 3 à 4 centimètres, on a aussi 3 à 4 centimètres pour la dif- 
férence de niveau. En un mot, la pression sous le liquide est précisément ce 
qu'elle doit être pour le soutenir, et il n'est pas plus nécessaire ici de re- 
courir à une force occulte, que dans le cas des pompes après l'expérience 
de Toricelli. 

L’orifice du manomètre peut avoir 2 à 3 millimètres, quand la cap- 
sule n’a pas d'ouvertures; mais s'il y en a, il doit être plus étroit, afin de 
pouvoir se placer entre deux, car c'est là seulement que la vapeur peut 
prendre une certaine tension. nl n y a pas, d’ailleurs, à s’étonner de ce que le 
liquide soit soutenu tout entier, quoique la pression s'exerce seulement en 
quelques points, à plusieurs millimètres de distance entre eux; c'est évidem- 
ment un effet de l’adhérence des molécules d’eau entre elles; c’est le cas de 
la petite colonne d’eau qui reste à l'extrémité d'un tube ouvert, quoiqu'’elle 


ne soit soutenue que par son contour. » 


L'Académie reçoit communication d’une Lettre annonçant que l’Institut 
a été appelé par testament, conjointement avec l'École de Médecine de 
Paris, à hériter des biens de feu M. Josse, né à Rennes, et mort en fé- 
vrier 1846, à Port-Louis de Maurice. 


(Renvoi à la Commission centrale administrative, qui examinera sil y à lieu 
à accepter cet héritage. ) 
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M. pe La Roquerre, secrétaire général de la Commission centrale de la 
Société de Géographie, transmet un exemplaire du Rapport adressé au 
directeur de l'Observatoire de Washington par M. Walsh, lieutenant de la 
marine des États-Unis, sur des courants marins inférieurs, dont l'existence 
a été reconnue au moyen de sondages dans lesquels on est parvenu à des 
profondeurs qui excèdent de beaucoup toutes celles qu'on avait atteintes 
jusqu'à présent. 

Ce document, que M. de la Roquette adresse à l’Académie comme ap- 
partenant à des questions qui sont plutôt du ressort de la physique du 
globe que de la géographie proprement dite, est renvoyé à l'examen de 
M. Duperrey, qui en fera l'objet d'un Rapport verbal. 


M. Verronais, qui avait envoyé en 1848, au concours pour le prix de Sta- 
tistique, une Sfatistique industrielle et commerciale du département de la 
Moselle, publiée par lui en 1844, et un Annuaire statistique de la Moselle, 
pour 1848, demande l'autorisation de reprendre quelques numéros de jour- 
naux et autres pièces imprimées, qu'il avait envoyés en même temps, comme 
pièces à consulter. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


, M. Fenvannez adresse la formule d'une eau hémostatique de sa compo- 
sition , dont l'efficacité a été, dit-il, reconnue par des expériences sur des 
animaux, faites en 1842 à l'École d’Alfort, en présence du directeur de 
l'étiblissement , et postérieurement dans un des abattoirs de Paris. L'auteur 
cite encore diverses applications sur l’homme, qui ont été également suivies 


de succès. 

M. Serre 5e fait connaître comme auteur d'une communication anonyme 
adressée dans une des précédentes séances, et relative à la question de la 
direction des aërostats. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés 
Par M. Werraem (ce dernier avait été reçu à la séance du 23 décembre, 
et C’est par erreur qu’il n’en a pas été fait mention dans le Compte rendu de 


cette séance); 
Par M. RRArrT; 
Par M. Frey. 
La séance est levée à 5 heures. À: 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 2 décembre 1860, outre les 
ouvrages mentionnés dans le précédent Compte rendu, ceux dont les titres 


suivent : 


Le Cultivateur, journal d’Agriculture pratique du département de la Marne, 
n° 9; novembre 1850; in-8°. - 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; n°° 9 et 10; tome X VIT; in-8°. 

Pugillus algarum Yemensium, quas collegerunt annis 1847-1849, clar. 
ARNAUD et VAYSIÈRE, et descripsit C. MONTAGNE. (Extrait des Annales des 
Sciences naturelles; tome XIIT, avril 1850.) Broch. im-8&°. 

Annali... Annales des Sciences physiques et mathématiques; par M. Bar- 
NABÉ TORTOLINI ; octobre 1850 ; in-8°. 

J.-B. BorEeLLI À Bovisio, De functionibus corporum organicorum essentialibus. 
Taurin., 1850 ; in-8°. 

Della eterizzazione... De l’éthérisation dans les opérations chirurgicales ; 
par M. J.-B. BORELLI. Turin, 1847; broch. in-8°. 

Monografia... Monographie topographique de l'épidémie typhoïde de la 
vallée d'Aoste, et compte rendu critico-pathologique sur la condition morbide 
essentielle du typhus; par le même. Turin, 1846; broch. in-8°. 

Del collodion... Du collodion dans ses différentes applications thérapeuti- 
ques; par le même. Turin, 1850; broch. in-8°. 

Opinioni... Opinions physico-pathologiques pour servir d'introduction à 
l'étude de quelques maladies et en particulier du procédé phlogistique ; par le 
même. Turin, 1848; broch. in-8°. 

Intorno... Sur une tumeur anévrismatique volumineuse au tiers inférieur de 
la cuisse, traitée par la galvano-puncture ; par le même; broch. in-8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société philosophique américaine; 
vol. V ; n° 44; octobre 1849, mars 1850; in-8°. 

Technology... L'art de fabriquer et de raffiner le sucre, y compris la fabri- 
cation et la révivification du charbon animal; par M. J.-A. Léon. 

1850; 1 vol. us ki £HFER handEe 

Onthe... De l’isomorphisme et du volume atomique de quelques minéraux : 
par M.J.-D. Dana. (Extrait du Journal de Silliman.) FA sa 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; tome Il; 
4° année, n° 3; in-4°. 
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Gazette médicale de Paris; n° 48. 
Gazette des Hôpitaux ; n°‘ 139 à 141. 
L'Abeille médicale; n° 23. 
Réforme agricole; n° 25. 
Le Brevet d'invention; 5° année ; n° 8. 


L'Académie a recn, dans la séance du 9 décembre 1850, outre les 


Ouvrages mentionnés dans le précédent Compte rendu, ceux dont les titres 
suivent : 


Du traitement des Jièvres intermittentes par le moyen du vide ou ventouses ; 
par M. le D' L.-F. GonpReT; Paris, 1850; broch. in-&. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XVI; n° 3 et 4; 
15 et 30 novembre 1850; in-8°. 

Mémoires de l’Académie nationale des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres 
de Toulouse; 3° série; tome VI. Toulouse, 1850; in-&. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XL: 
novembre 1850; in-8°. 

Annales forestières ; 2° série, tome IV, n° 10; octobre 1850; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; 
2° série, tome IV ; n° 3; 5 décembre 1850; in-8°. 

L’Agriculteur praticien, Revue d’ Agriculture, de Jardinage et d’Économie 
rurale et domestique, publié sous la direction de MM. F. MALEPEYRE , G. HEUZÉ 
et Bossin; 12° année; n° 135; décembre 1850, in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi.— Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; n° 22; 30 novembre 
1850; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 4; 
à° année; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 40. 

Gazette des Hôpitaux; n® 142 à 144. 

Fauna Japonica, auctore PH.-FR. DE SIEBOLD. — Crustacea, elaborante W. DE 
Haan. Lugduni-Batavorum, 1850; 1 vol. in-/°. 

Astronomical... Observations astronomiques, magnétiques et météorologi- 
ques, faites à l'observatoire de Greenwich, sous la direction de M. G. BIDDEL 
Amy, publiées par l’ordre du bureau de l'Amirauté. Londres, 1850; 1 vol. 


in-/4°. 
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The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres; 
tome VE; n° 24; LR 1850; in-8°. 

On the vents. :. Sur les vents de vapeur Chaude en Taicae par M. R. ES 
Murouison. (Extrait du méme journal.) Broch, in-8°. 

On the law... De la loi de l'hodographe circulaire ou d’un nouveau mode 
de conception géométrique et d'expression en lang gage symbolique de la loi 
newtonienne d'attraction; par M. W.-R. Hamicron. Dublin, 1846; broch. 
in-8, (Extrait des Bulletins de l’ Académie d'Irlande.) | 

Verhandelingen. . . Mémoires de la première classe de L'Institut royal. néer- 
landais ; 3° série; tomes IT et IIL. Amsterdam, 1850; in-4°. 

Tijdschrift... Journal des Sciences mathématiques et physiques, publié par 
la première classe de l'Institut royal néerlandais ; tome TT, 3° partie, fascicules 
3 et A4; in-8°. | 

Jaarboeck... Annuaire de l'Institut royal néerlandais pour 1850. Amster- 
dam, 1850; in-8°. 

Réforme agricole; n° 26. 


L'Académie a recu, dans la séance du 23 décembre 1850, outre les 
ouvrage mentionnés dans le précédent Compte rendu, ceux dont les titres 
suivent : 

Bulletin de la Société des Sciences naturelles et des Arts de Saint-Étienne 
(Loire). Saint-Étienne, 1850; broch. in- 8. 

Species des Coléoptères trimères sécuripalpes; par M. E. MuLSANT. Lyon, 
1850; grand im-8° formant le tome II des Annales de la Société d’Agricul- 
ture de Lyon. 

Revue des Odonates ou Libellules d'Europe; par M. EnM. DE SELys-LoNc- 
CHAMPS, avec la collaboration de M. le D' H.-A. HAGEx ( de Kœænigsberg). 
Paris, Bruxelles et Leipzig, 1850; 1 vol in-8e. 

Recherches sur les maladies des os désignées sous le nom d’ostéomalacie, 
et Lettres sur la cause principale des morts subites survenues pendant l'inhalation 
du chloroforme; par M. G.-P. STanski. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Des terrains houillers du département de l'Hérault: par M. MARCEL DE 
SERRES; broch. in-4°. 

De l’origine des silex de la craie ; par le même; broch. in-8°. 

Flore de l'arrondissement d’Hazebrouck, ou description des plantes du pars; 
par M. H. VANDAMME. Hazebrouck, 1850; broch. in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; 2° série ; 
tome [V, n° 4; 20 décembre 1850: in-8°. 


( go5 ) 
Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
À. MaRTiN-LAUZER ; n° 12 ; avec atlas in-4®. 
Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. Mar- 
GAIGNE ; 4° année ; tome VIIL: décembre 18503 in-8°. 


Revue thérapeutique du Midi. — Journal de Médecine, de Chirurgie et de 
Par macie ratiques; par MM. les D FusTER et ALQUIÉ; n° 23; 15 dé- 
cembre 1850; in 8°. 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique, rédigé par M. 1e D" A. Bou- 
CHABDAT ; 7° année, tome VIE, n° 6; décembre 18503 in-8°. 

Magasin pittoresque ; décewbre 1850. 

Gazelle médicale de Paris; n° 50 et 51; in-4°. 

Grazette des Hôpitaux ; n° 146 à 150. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. Macne; 4° année; 
n® 5 et 6. 

L'Abeille médicale; n° 24; 18 décembre 1850; in-8°. 

Bulletin médical et pharmarologique de Montpellier ; 1° aunée; n° 1. 

[llustr itiones plantarum orientalium, ou choix de plantes nouvelles ou peu 
Ar de l'Asie occidentale; par MM. JAUBERT et SPACH; 31° livraison; 
m-/4°. 

Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques: par M. B. 
TORTOLINI; novembre 1850 ; in-8°. 

La trisezioue... La trisection de l’angle rectiligne; par M. CARMINE Ve- 
NUTI, de Galatune; broch. in-4°. 

Sopra _.. Sur un article de l'Institut, relatif aux étoiles filantes ; Lettre du 
pére ALEx. SERPIERI à M. B. ToRTOLINI. Rome, 1850; 1 feuille iu-8°. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 5° année; n° 10; in-8°. 

Nacbrichten … Nouvelles de l’Université et de l’Académie royale des Sciences 
de Gottinque ; n° 16; 2 décembre 1850; in-8°. 

Astronomische. .. Vouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 742. 

Arsberätielse. .. Rapport annuel sur les progrès de la chimie et de la mi- 
néralogie, fait le 31 mars 1847; par M. J. BerzELIUS. Stockholm, 1848; 
in-8°. 

Arsberättelse. .. Rapport annuel sur les progrès de la chimie en 1848; par 
M. L.-F. SvanperG. Stockholm, 1850; in-8°. 

Arsberäitelse... Rapport annuel sur les progrès de l'histoire naturelle des 
Insectes, des Myriapodes et des Arachnides pendant les années 1845 et 1846; 
par M. C.-H. Boneman. Stockholm, 1847. (Tome II du fapport annuel sur 
les progrès de la zoologie.) In-8°. 

Arsberättelse. .. Rapport annuel sur les progrès de l'histoire naturelle des 
Crustacés et des animaux mollusques et radiaires, pour les années 1843 et 1844; 
par M. S. Lovers. Stockholm, 1848; in-8°. (Tome HI du Rapport annuel 
sur Les progrès de la zoologie.) 

C. R., 1850, 2€ Semestre. (T. XXXI, N° 27.) T19 
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Sak-register. .. Table des matières et des noms contenus dans les Rapports 
annuels des années 182x à 1847; par M. BeRZELIUS , publié par M. A. WIiEMER. 
Stockholm, 1850; in-8°. 1 : 2 

Kongle. Vetenskaps... Mémoires de l'Académie royale des Sciences de 
Stockholm, pour 1846 et 1848. Stockholm, 1848 ; 2 vol. in-8° et un atlas 
in-4°. a 

Ofversigt. .. Comptes rendus des travaux de l'Académie royale des Sciences 
de Stockholm; année 1847, n°® 9 à 10; année 1848, n® 1 à 6; année 1849 , 
n% 1 à 10; in-8°. | di 

Ueber... Du cristal brookite de l'Oural; par M. N. DE KoKksCHAROwW. 
Saint-Pétersbourg, 1849; broch. in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société 
minéralogique de Saint-Péiersbourq. ) 

O Kristallitcheskoï. .. Du système cristallin de l’ouralortite ; par le même. 
Saint-Pétershourg, 1848 ; broch. in-8°. 

O Bagrationitie... Sur le bagrationite ; par le même. Saiut-Pétersbourg, 
1847 ; broch. in-8°. 

Bijdrage... Matériaux pour servir à la connaissance des Percoïdes de l'ar- 
chipel Malayo-Moluque, avec la description de vingt-deux nouvelles espèces ; 
par M. P. BLEEKER. (Extrait des Mémoires de la Société des Sciences et Arts de 
Batavia.) Batavia, 1849; in-4°. 

Bijdrage... Matériaux pour servir à la connaissance des Scléropares des 
archipels de la Sonde et des Moluques ; par le même. Batavia, 1850. (Extrait 
du méme Recueil.) 

Bijdrage... Matériaux pour servir à la connaissance des Chætodontoides 
des archipels de la Sonde et des Moluques; par le même. Batavia, 180. 
(Extrait du méme Recueil.) 

Bijdrage... Matériaux pour servir à la connaissance des Teuthièdes et des 
Rhynchobdelloides des mêmes archipels ; par le même. Batavia, 1850; in-4°. 
(Extrait du inéme Recueil.) 

Bijdrage... Matériaux pour servir à la connaissance des Blennioïdes et des 
Gobioides des mêmes archipels; par le même. Batavia, 1850. (Extrait du 
même Recueil.) | 

Bijdrage... Matériaux pour servir à la connaissance des Sparoides ‘lu même 
archipel; par le même. Batavia, 1850 (Extrait du méme Recueil. ) 

Bijdrage... Matéritux pour servir à la connaissance de la faune ichihyolo- 
gique de l'ile Bali; par le même. Batavia, 1849; broch. in-4°. (Extrait du 
méme Recueil.) 

Bijdrage. . Matériaux pour servir à la connaissance de la faune ichthyolo- 
gique des parties moyennes et orientales de Java; par le même. Batavia, 1840: 
broch. in-4°. (Extrait du méme Recueil.) 

Bijdrage. .. Matériaux pour servir à la connaissance des Poissons à branchies 
labyrinthiformes des archipels de la Sonde et des Moluques ; par le même. Ba- 
tavia, 1850; broch. in-4°, (Extrait dû méme Recueil.) 
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Overzigt. .. Coup d'œil sur les Labroïdes à écailles unies, se trouvant à Ba- 
tavia ; par le même. Batavia, 1847; broch. in-4°. (Extrait dn méme Recueil.) 
Two Letters... Lettres de M. C.-N. NEWDEGATE à l'honorable M. H. La- 
BOUCHÈRE, sur la balance du commerce. Vondres, 1849;2 broch. in-8°. 


On the geological... De la structure géologique des Alpes, des Carpathes et 
des Apennins; par M. R.-J. MurcHisoN ; broch. in-8°. (Extrait du Philoso- 
phical Magazine pour 1849.) 

The architect... L'Architecte et la Gazette des bâtiments: n° 161 et 162, 
contenant deux leçons sur l’histoire de l'architecture ; par M. SAMUEI, CLEGG. 


The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n°% 14, 12 


? 
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L’Acadéinie a recu, dans la séance du 30 décembre 1850, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séinces de l Académie des Sciences: 
2% semestre 1890 ; n° 26; in-/4°. 

Institut national de France. — Académie des Sciences. — Discours prononcé 
aux funérailles de M. BEUDANT, le 12 décembre 1850. 


Administration des Douanes. — Tableau général des mouvements du Cabotage 
pendant l'année 1849. Paris, 1850; 1 vol. in-folio. 


Administration des Douanes. — Deuxième Supplément au Tarif officiel des 
Douanes Paris , 1850; broch. in-4°. 
Administration des Douanes. — Tarif des droits de navigation, suivi du Tarif 


des droits sanitaires. Paris, 1850; broch. in-4°. 


Recherches anatomiques et physiologiques sur le développement du fœtus, et 
en particulier sur l’évolution embryonnaire des Oiseaux et des Batraciens ; par 
MM. A. BAuDRIMONT et G.-J. MARTIN SAINT-ANGE. Paris, 1850; 1 vol. in-4°. 
(Extrait du tome XI du Recueil des Mémoires des Savants étrangers.) 

Traité élémentaire d'Hygiène privée et publique; par M. A. BecQuEREL. 
Paris, 1851; 1 vol. in-12. 

Annuaire historique, statistique, administratif, militaire, judiciaire et com- 
mercial dela Moselle, pour 1850 -1851, publié par M. VERRONNAIS. Metz, 1850; 
y vol. in-r2. 

Almanach des Militaires français, pour 1850-1851, ou Passe-Temps «de 
garnison , 1° et 2° année, publié par M. VERRONNAIS; 2 vol in-r2. 


Annuaire magnétique et météorologique du Corps des Ingénieurs des Mines. 
ou Recueil d'observations météorologiques et magnétiques, faites dans l'étendue 
de l'empire de Russie, et publiées par ordre de S. M. l'Empereur NicoLas LE", 
sous les auspices de M. le comte de Wrontchenko, ministre des finances et 
ingénieur des mines; par M. AT, KUPFFER, directeur de l'observatoire phy- 
sique central. Année 1846; n%r et 2. Saint-Pétersbourg, 1849; 2 vol, in-4°. 
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Symbole ad historiam antiquiorem rerum Norvegicarum ; edidit P.-A, MUNCK ; 
broch. in-4°. | | PAPE 
Memorie.. . Mémoires de Mathématique et de Physique de la Société ita- 


liènne des Sciencés de Modène. Modène, 1848.et 1850 : tome XXIV, ie 


2° partie; iu-4°. 


Rendiconto. .. Comptes rendus des séances et des travaux de l ‘Académie des + 
Sciences de Naples; tome VIT, n°° 46 à 48 , Juillet à décembre 1849; tome IX, 


n® 49 et o, janvier « avril 1850 ; in-4°. € | 
Sullo, .. Sur le développement de l'électricité dans la combinaison des acides 
avec les bases; par M. Marreucor. Pise, 1850; broch. 1a-4°... 


Sopra... Sur l'action magnétique des courants électriques momentanés, 7°, 8 


et 9° Mémoire; par M. E. Marian. Modène, 1846 et 1847; deux bro- 
chures in-8°, (Extrait des Mémoires de la Société italienne de Modène.) 


Storia... fistoire d'une sensation particulière qu'éprouvait une paralytique 


quand elle était électrisée; par le même; broch. in-4°. (Extrait des mêmes 
Mémoires.) | ; rs 

Di alcune... De quelques paralysies quéries par l'électricité voltaique, 
2° Mémoire; par le même; broch. in-4°. (Extrait des mêmes Mémoires.) 

Sui movimenti... Des mouvements de la Toupie; Lettre du professeur 
S.-T. MarraniNI. Modène, 1844; broch. ir-8°. 

On pronomen... Du Pronom relatif et de quelques Conjonctions relatives, 
en vieux danois; par M. C.-A. Hozm8oE. Christiania, 180; broch. in-4°. . 

Det oldnorske .. Le Verbe dans l’ancien norwégien ; par le même. 
Christiania, 1848; broch. in-4°. ; ; 

Speculum regale... Le Miroir royal, écrit philosophique et didactique du 
xu° siècle, en ancien norwégien. Ghristiania, 1848; in-8. 

Grammatik. …. Grammaire de la langue soulon , en danois, par SCHRENDER ; 
publiée par M. Holmboe. Christiania, 1850; in-8°. | s 

Uber... De la Guerre syro-éphraïmitique; par M. C.-P. Caspasi. Chris- 
tiania , 1849; broch. in-8°. us JF re Lis mate: 

Fagrskisma .…. . Saga norwégienne du xt siècle ; publiée par MM. MuNcu et 
UNGER. Christiania , 1847; in-8°. +0 

The Architect... Journal des Archuectes ; n° 163. 

Gazette médicale de Paris ; n° 52. 

Gazette des Hôpitaux; n°® 151 et 152. 

Moniteur agricole, 4° année; n° 7. 
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